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1j  e s arbitres  fouverains  des  deflinées  de  la 
France  ; les  Agents  auguftes  de  fa  régénéra- 
tion fe  font  perfuadés  qu’ils  ne  pouvoient  éle- 
ver le  trophée  de  la  liberté  &du.bonheur,  que 
iur  les  débris  des  monuments  confacrés  par 
i’opinion,&  défendus  parles  intérêts  les  plus 
puilTants.  Ils  ont  cru  qu’il  étoit  indifpenfablc 
de  brifer  les  principaux  liens  qui  unilTent  l’Em- 
pire t rançon,  & de  renverfer  tous  les  prin- 
cipes qui  font  l’élément  de  fa  vie  morale  & 
pcftique;  de  cette  perfuafion  à la' pratique  il 
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n’étoit  qu’un  pas.  Ce  pas  a été  franchi , & les 
cnthoufiaftes  fe  font  élancés  dans  le  champ  des 
innovations  avec  une  légèreté  bien  digne  ou 
caradete  françois.  Tout  le  monde  auroit  fini 
par  s’entendre  ; & les  partifans  de  la  nouveauté, 
bientôt  défabufés  , feroient  revenus  fur  leurs 
pas,  & aiiroient  ri  les  premiers  de  leur  folie, 
fi  la  réfiftance  n’avoit  tout  gâté,  en  occa- 
fionnant  un  délire  patriotique.  De-la  , font 
dérivés  tous  les  maux  qui  nous  défo- 
lent  : c’eft  la  boîte  de  Pandore  qui  s’efi  ou- 
verte, pour  lailTer  échapper  les  fléaux  homicides. 

Toutes  les  fois  qu’on  détruit  un  établuTe- 
ment  , fans  fonger  que  le  cifeau  du  temps 
& de  la  réflexion  l’a  perfedionné  , en  éla- 
guant les  branches  parafites  ; toutes  les  fois 
que  l’inconftance  , ou  le  defir  de^mieux  faire, 
met  à fa  place  un  nouvel  établiffement^ôc  un 
nouveau  régime,  des  abus  imprévus  r.ailient  de 
toute  part,  fous  des  formes  diftérentes  ; fem- 
blables  à l’y  vraie,  qui,  trouvant  une  terre  vierge, 

étouffé,  pai  une  végétation  rapide  &léconde,  U 
femence  des  premières  récoltes.  En  matière 
de  politique  , rien  de  parfait  ne  peut  fortir 
d’une  nombreufe  AlTemblée  ; tout  porte  le  ca- 
ladete  indélébile  de  l’intérêt  perfonnel. 
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Puifqu'on  éroic  décidé  à changer  raffiette 
de  la  machine  politique,  & à braver  les  ré-’ 
clamations  générales  (5c  particulières  , il  eue 
été  plus  prudent,  5c  moins  impolitiquc , défaire 
renaître,  par  un  coup  de  baguette,  les  temps  ‘ 
fortunés  de  l’âge  d’or,  en  fixant  par  un  nou- 
veau partage  de  biens,  l’égalité  des  fortunes  " 
5c  des  conditions  , 5c  en  faifant  couler  des 
fources  également  fécondes  pour  tous  les  in- 
dividus. Des  millions  d’écres,  qui  expient  toute' 
leur  vie  le  crime  de  leur  nailTance  , auroicnc 
au  moins  profité  de  cette  révolution  dange- 
reufe  dans  les  effets  , mais  jufte  dans  fon 
effence.  Nous  avons  fait  précifément  le  con- 
traire; nous  avons  romnu  la  mefure  de  l’iné- 
galité  morale , qui  entretenoit  l’équilibre  delà" 
fubordination.  Toutes  les  forces  vitales  fe  font 
concentrées  dans  quelques  branches  du  tronc,.' 
5c  l’épuifemcnt  a deffTéché  les  autres.  Pou- 
voit-on  efpérer  d’autres  réfuitats,  en  arrêtant 
cous  les  canaux  de  la  circulation,  en  forçant 
les  nobles  à s’expatrier  , les  riches  à fermer 
leurs  bouiTes , 5c  les  intriguants  à confpirer  f La 
clafffe  indigente,  qui  regardoit  la  convocation 
de  l’Affemblée  Nationale  comme  i’aurore  d’un 
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beau  jour,  trompée  dansfon  attente,  n’a  trouvé 
à fon  réveil  qu’un  furcroît  de  mifere  ; l’efpoir 
eftprêt  à s’éteindre  dans  fon  cœur  ; l’anarchie 
êc  l’inquiétude  farouche  des  Citoyens  femblenc 
en  effet  préfager  la  refcifion  du  contrat  focial, 
la  celfation  Ainiverfelle  des  échanges, des  com- 
munications , & la  décadence  de  l’Empire. 

Je  répands  des  larmes  defang,  envoyant  le 
plus  beau  Royaume  de  l’Univers,  en  proie  aux 
trames  les  plus  perfides  , aux  catafirophes  les 
plus  tragiques  ; en  voyant  les  plus  grands  gé- 
nies s’égarer  dans  la  route  d’une  profpérité 
qui  femible  leur  tendre  les  bras  ; des  écrits 
ftupidement  incendiaires  captiver  l’attention 
que  réclame  en  vain  la  voix  touchante  , 
mais  modefle  , de  la  raifon  6c  de  la  vérité. 

Que  ne  puis-je  animer  de  mes  fentiments 
toutes  les  claifes  de  Citoyens  I ils  réuniroienc 
leurs  efforts  6c  leurs  vœux  , pour  forcer  l’adop- 
tion du  projet  fi  fage  d’une  Banque  nailonalc 
bien  organifée. 

La  Nation  peut  offrir  une  hypotheque  plus 
que  fuffifante  pour  alfeoir  le  crédit  fur  des  bafes 
inébranlables. 

Cette  idée  admife  , je  propolerois  de  créer 
aulTi-tôc  pour  cinq  milliards  de  papier  de  Banque, 
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divifcs  par  telles  quotités  de  lots  que  l’on  juge- 
roic  convenables.  Quatre  milliards  feroienc  ap- 
pliqués ail'  rembourfcment  de  tous  les  créan- 
ciers de  TEtat , foit  rentiers  , foie  pofTefTeurs 
d’offices  & de  charges. 

La  Nation  réfervera  la  cinquième  partie  de 
ce  capital  , c’cfl-à-dire  , un  milliard  , pour  ré- 
pandre les  moyens  de  fubri{lance'&:  de  fécon- 
dité , jurqiies  dans  les  moindres  clafles.du  peu- 
ple, fufques  dans  les  parties  les  plus  inertes 
du  corps  focial.  Cette  portion  fera  affedée  aux 
entreprifes  des  canaux  , à l’encouragemenfdes 
Arts,  de  j’Indiiftrie,  du  Commerce  <5c  de  l’Agri- 
culture. Voilà  les  grandes  reffources  auxquelles 
vous  deviez  vifer  ! voilà  les  feules  que  vous 
auriez  dû  faifir  dès  vos  premières  détreffies  î 
voilà  , en  un  Tnot , le  véritable  fecret  de  la 
régénération.  Tout  autre  plan-,  ne  nous  y 
trompons  pas  , èft  une  chimere  3c  un  charla- 
tanifme  révoltant.  Eh  , Meilleurs  ! cjl-ce  que  les 
aigles  font  la  chdjfe  aux  mouches  ? • 

Le  premier  article  du  décret  portera  la  claufe 
cxprelfe  delà  limitation  de  ce  papierde  Banque, 
que  l’ignorance  confondra  difficilement  avec  le 
papier- monnaie  de  Laiv  , parce  qu’on  éclai- 
rerâ  le  peuple  fur  cette  nuance  différentielle. 
Si  Law  avait  fenti  cette  vérité  , fon  opéra-» 
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tion  eût  produit  un  bien  infini,  fans  aucun  mé- 
lange de  mal.  Quand  le  papier  efi:  illimité  , 
il  faut  bien  finir  par  le  fupprimer,  & rinjuf- 
tice  devient  alors  une  nécefiité. 

Faifons  un  plan  plus  vafie  & mieux  or- 
donné , puifque  nous  fommes  plus  éclairés 
que  ne  rétoiçnt  nos  peres  dans  fon  fiecle  : que 
notre  papier  foie  limité  ^ pour  éviter  l’écueil 
qui  perdit  le  fien.  Avec  l’avantage  infini  de 
faire  , au  nom  de  la  Nation  , ce  que  l’Ecoflbis 
'ne  fit  que  fous  la  proredion  d’une  régence  , 
notre  ouvrage  fera  impérifiable. 

Tous  les  numéros  de  ces  billets  feront  mis 
dans  une  roue  de  fortune  , pour  en  fortir  au 
'fort , du  prendre  entr’eux  le  numéro  de  cette 
derniere  fortie. 

' Les  12^0  premiers  millions  , c’efi-à-dire  ,, 
le  premier  quart  forti  , donnera  un  intérêt 
viager  de  feize  pour  cent , auquel  participe- 
ront également,  6c  les  billets  remis  aux  créan- 
ciers dcTTrat,  6c  ceux  retenus  par  la  Nation. 

Pour  les  différencier  , il  fera  arrête  que  les 
billets,  payant  intérêt  de  feize  pour  cent,  au 
profit  des  créanciers,  fuient  échangés  en  con- 
trats. 

A mefure  que  ce  premier  quart  s’éteindra , 
par  ’la  mort  des  porteurs  de  Contrats,  il  fera 
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remplacé  annuellement  par  les  premiers  nu» 
méros  du  fécond  quart  ; ainfi  fucceflîvement , 
iufqu’à  l’extindion  de  la  Banque. 

De  cet  ordre,  il  réfukeroic  que  tous  les  billets 
jouiroient  à leur  tour  , & fuccelîîvemenc  , 
d'une  rente  viagère  de  feize  pour  cent , ce  qui 
feroic  quatre  pour  cent  fur  la  dette  totale  ; 
de  manière  que  l’intérêt  annuel  fe  trouveroit 
réduit  à cent  foixante  millions , & le  déficit: 
feroit  comblé. 

On  juge  facilement  que  le  créancier  n’auroit 
point  à fe  plaindre  , puifquc  le  papier  qui  ne 
lui  rendroit  pas  feize  pour  cent  , feroit  pris 
comme  argent  , êc  même  par  préférence.  Il 
auroic  enfin  le  figne  repréfentatif  d’une  fomme 
•égale  à celle  qui  lui  efi:  due,  hypothéquée  fur 
des  propriétés  foncières. 

Mais  , pour  qu’une  hypotheque  ne  foit  pas 
une  illufion , il  faut  qu’elle  foit  faififiable.  Le 
décret  doit  donc  porter  que  le  porteur  d’un 
billet,  dont  le  tour  arriveroit  d’entrer  en  re- 
cette viagère  de  feize  pour  eent , feroic  auto- 
rifé  , fl  cette  rente  ne  lui  étoit  pas  payée  , 
à faifir , à fon  choix  , telle  propriété  hypothé* 
quée  qui  feroit  à fa  convenance. 

.Pour  établir  cette  hypotheque  , la  Nation  en-< 
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gagera  à la  sûreté  de  la  Banque  , les  Domaines 
du  Roi  J & les  biens  abandonnés  au  Clergé  , 
fauf  rufufruit  ou  indemnité  , en  cas  que  la 
faille  interrompe  fa  jouilfxnce  : mais  il  eft  in- 
dubitable qu’elle  fera  toujours  entière  êc  pai- 
fîble,  & nous  démontrerons  bientôt  FimpolTibi- 
lité  dé  la  banqueroute  d’une  pareille  Banque. 

Nous  avons  perdu  un  temps  précieux,  en 
agitant  la  queftion  oifeufe  6c  purement  feho- 
Jaflique  , de  la  propriété  des  biens  du  Clergé. 
Exiftc-t-il  .aucune  propriété  qui  ne  foie 
reverllble  à la  Nation  ? Les  branches  peuvent- 
elles  pofleder  à rexclulion  du  tronc  ? Si  ce 
principe  étoit  admis , la  branche  deviendroic 
tronc  , 6c  le  tronc  fe  réduiroit  à rien.  Peu 
importe  au  Clergé  d’être  réputé  propriétaire 
ou  non  d’un  bien  , pourvu  qu’il  en  jouiffe  : il 
en  jouira  fous  la  garantie  de  l’Etat  , parce  que 
les  fondions  du  culte  font  effentielles  , 6c  parce 
qu’il  ed  plus  avantageux  de  le  laiffer  jouir,  que 
de  faire  régir  ces  mêmes  biens  par  des  mains 
Efcales  6c  déprédatrices. 

Ceci  pofé  , il  s’agit  d’examiner  s’il  n’efl:  pas 
plus  juHe  d’affeder  à l’hypotheque  de  la  Banque 
nationale,  des  biens  dont  la  propriété  foncière 
ell  intâde  , puifque  la  Nation  n’@n  a accordé 
que  i’ufufruiî  aux  Miniftres  des  Autels,  ou  de 


rendre  tous  les  propriétaires  particuliers , fo- 
lidaifcment  cautions  de  cette  Banque. 

Cette  queftion  n’a  befoin  que  d’ctre  expoféc; 
on  fent  parfaitement  que  la  rerponfabilité  des 
particuliers  nuiroit  aux  emprunts  perfonnels, 
aux  échanges,  aux  mutations,  enfin , au  droit 
de  difpofer  6c  d’abufer;  vrai  caraébere  de  la 
propriété  réelle.  Cette  refponfabilité , au  con- 
traire, ne  rendra  pas  pire  la  condition  du  Clergé, 
puifqu’il  ne  peut,  ni  aliéner,  ni  abufer  : il  ne 
courra  d’autre  rifque  que  celui' de  voir  convertir 
en  penfion  , fa  jourflance  ufufruitiere.  Son 
intérêt  fe  trouvera  lié  de  cette  maniéré  à ce«*> 
lui  de  la  Banque.  Ses  foins  vigilants  pourront  alors 
prévenir  la  déprédation  , en  furveîllant  les  opé- 
rations financières,  fans  minifiere  direâ:  ; foU' 
vent  il  dénoncera  des  abus  dangereux;  fou- 
vent  il  donnera  des  avis  faliitaires;  trop  de  re- 
gards ne  fiiuroient  éclairer  ce  vafie  abîme  de 
calculs,  trop"  de  mains  ne  fiiuroient  tenir  le 
fil  de  ce  dédale  tortueux.  La  furveilîance  cc- 
cléfiadique  rendra  moins  fréquentes  les  difirac- 
tions  de  la  Comptabilité,  (3c  cette  efpecc  ,de 
clireéLon  efl:  certainement  très  - compatible 
avec  celle  des  confciences. 

Le  Clergé  continuant  toujours  de  pofleder , 
confervera  tous  les  honneurs  & avantages  réels 
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dont  il  a joui  jufqu’à  ce  moment , êc  il  applaui- 
dira  à cette  efpece  de  tranfadion,  qui  concilie 
l’intérêt  de  fa  gloire  6c  de  fon  exifcence , avec 
le  falut  de  la  Patrie. 

Sa  fuuation  fera  afîîmilée  à celle  d’un  pa- 
rent ou  d’un  ami  qui  a cautionné  un-  citoyen 
honnête  6c  irréprochable.  Ces  qualités,  qui  font 
l’attribut  inconteflable  de  la  Narion  , doivent 
exclure  l’ombre  même  de  l’inquiétude. 

Le  crédit  ne  peut  être  altéré  que  par  deux 
caufes  ; la  ruine  de  fa  fortune  ou  les  bruits 
calomnieux.  Or , l’Etat  n’étant  gouverné  que  par 
des  agents  refponfables  6c  bien  furveiliés,  ne 
pourra  éprouver  d’autre  changement  que  celui 
d’un  accroiflement  de  fplendeur. 

Quant  aux  bruits  propres  à opérer  le  difcré- 
dit  , 6c  à arrêter  la  circulation  intérieure  6c 
extérieure  , ils  feront  conGdérés  & punis  comme 
crimes  de  leze-Nation;  6c  s’ils  échappoicnt  au 
glaive  de  la  loi,  ils  ne  pourroicnt  fe  fouftraire 
à celui  de  la  confcience , vengerefle  des  crimes 
fecrets.  L’on  éprouvera  , à ce  fujet , l’influence 
falutairedes  opinions  reiigieufes  qu’on  ne  fçau- 
roit  trop  fortifier. 

Ne  perdons  jamais  de  vue  que  l’Ordre  eccîé- 
fiadique  n’a  pas  reçu  fcs  poffe fiions,  à caiife 
de  lui , mais  à caufe  de  nous  j il  n cfl  que  l’inf* 
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trument  de  la  repréfentation  néceOaire,  po,ur 
enfanter  & alimenter  dans  lés  cœurs  l’attente 
d’une  fécondé  exiftence  , ôc  du  bonheur  éter- 
nel qui  doit  fuccéder  à des  fouffrances  paflfa- 
gérés.  Si  vous  ôtez  au  peuple  les  bienfaits  de 
l’crpérance,  fi  vous  Je  dégagez  du  frein  de  la 
crainte,  femblable  au  courfier  fougueux  & in- 
dompté, il  ne  connoîtra  plus  d’autre  loi  que 
la  force,  d’autre  terme  que  fa  volonté.  La  phi- 
^lofophie  ôc  l’expérience  fe  prêtent  donc  un  fe- 
cours  mutuel,  pour- démontrer  que 'la  religion 
efl:  la  pierre  angulaire  de  l’édifice  focial.  Si  le 
facerdoce  doit  être  févérement  inftitué,  il  doit 
en  même-temps,  être  maintenu  dans  un  état 
de  fortune  alTez  refpeélable,  pour  en  impofer 
à un  peuple  corrompu  , qui , plus  qu’un  autre  , 
.méprife  l’indigence.  Exhalons  un  foupir  dou- 
loureux en  fongeant  à la  primitive  églife.  Ces 
temps  heureax  , qui  fe  perdent  dans  l’éloigne- 
ment , ne  reviendront  jamais  : on  ne  connoîc 
plus  aujourd’hui  qu’un  feul  crime,  qu’une  feule 
vertu  , la  pauvreté  êc  l’opulence. 

C’efl  par  une  fuite  de  ces  principes  immua- 
bles que  les  Tribunaux  dépofitaires  desloix, 
s’ils  doivent  être  fournis  à une  difeipline  in- 
flexible & propre  à épurer  leur  régime  partial  ^ 
doivent  aufli  préfencer  un  fpeétaclc  majeftueux^ 


Sc  appeller  la  vénération  par  tous  les  moyens 
pofTîbles  ; parce  que  , fans  cette  efpece  de  culte  , 
les  loix  deviendroient  ridicules  aux  yeux  d’un 
peuple  grofîier  , que  l’idée  abftraite  du  juflt  & 
de  rinjiijïe  , féparée  d’un  ligne  pittorefque  , ne 
pôurroit  contenir  dans  les  bornes  du  refped  & 
de  1 obéiiTance.  * 

L’honneur , cette  fauve-garde  des  Monar- 
-cbles  , doit  au (fi  avoir  fes  prêtres  & fes  autels; 
car  fl  le  foyer  du  fentiment  chevalerefque  ve- 
•noir  à s’éreindre  , nous  reconnoîtrions  trop  tard 
de  -danger  de  la  confufîon  des  rangs,  & fin- 
fiuence,  funede  de  cette  rivalité  forcenée  , qui 
n’a  pas  même  produit , parmi  fes  Apôtres  les 
plus  enthoufiades,  les  doux  biens  de  la  fociabi- 
lifé  de  de  la  bienfaifance.  La  retraite  abfolue 
de  la  Nobleife,  que  rien  ne  peut  remplacer  di- 
gnement , laifferoir  promptement  un  grand  Em- 
ipre  dans  un  état  d’incohérence  & de  dilTo- 
lution^  qui  le  livreroit  infailliblement  à J’anar- 
chie  de  à la  conquête. 

Si  ces  vérités  font  méconnues , fi  la  Ban- 
que nationale , qui  doit  ferriper  toutes  nos  plaies, 
n’eft  pas  inceffamment  adoptée , tous  les  reiïbrts 
delà  machine  politique  fe  briferont  à la  fois. 
L’intérêt  général  doit  forcer  l’amour-propre 
jufques  dans  fes  retranchements.  L’homme  efl 
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plus  grand  en  'avouant  Tes  fautes , & en  les  ré- 
parant, qu’il  n'a  été  fqible  en  les  commettant, 
e Miniftre  des  Finances  atteindra  au  dernier 
degré  de  la  gloire  en  convenant  qu’il  s’ell 
trompé  ou  qu’il  l’a  été.  11  eft  bien  glorieux 
d’immoler  un  mouvement  de  vanité  au  faluc 
de  la  Patrie;  Scelle  que  ce  génie  tutélaire  a 
adoptée,  configneroitdans  les  fades  de  l’immor- 
talité le  courageux  facrifice  d’une  opinion  erro- 
née. ' 

Gardons-nous  de  créer  à coté  de  la  Nation 
une  Banque  , dont  la  fadueufe  opulence  , in» 
ftiitant  à la  détreffe  nationale , nous  vendroir 
chèrement  des  faveurs  tardives  3c  infuffifantes , 
c’ed  faire  revivre  , foiis  un  autre  nom  , la  Caide 
d’Efeompee  & le  cortège  d’abus  oppredeurs’ 
qu’elle  traîne  à fa  fuite. 

Ah  , Mefficurs  ! daignez  écouter  le  langage 
de  la  vérité  ! Vous  ne  ferez  réellement  heu- 
reux qu’en  multipliant  les  fources  de  la  féli- 
cité. Rejetez  loin  de  vous  les  indnuacions 
perfides  de  l’intérêt  perfonneh  ; condamnez-les 
au  fiience  ; repoudez-les  dans  le  bourbier  fan- 
geux qui  les  exhale.  Croyez  que  cette  idée , 
trop  compofée  pour  avoir  une  caiife  fimple  de 
pure  3 cette  idéefaude  d’élever  une  Banque  qui 
ne.  foie  pas  l’ouvrage  , la  propriété  de  la  Na» 
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tiôn,  qui  ne  foit  pas  fous  la  feule  garantie  de 
fa  loyauté  oc  de  fa  puifTance,  eft  un  piège  que' 
les  reptiles  de  l’efpric  fifçal,  6c  de  l’agiotage 
tendent  à la  deflinée  de  la  France.  Que  nous 
importe  que  mille  fang-fues  quadruplent  leur 
fortune  , fi  la  Nation  refie  dans  le  marafme 
& dans  l’agonie!  Faites  pour  cette  Nation  ce 
que  vous  voulez  faire  pour  les  Adminifirateurs 
de  la  Caifie  d’Efcompce  dont  vous  voulez  d’é- 
cupler  l’exifience.  LaiiTez  à un  niiniftere  ab-»' 
furde,  corrompu ‘6c  corrupteur,  Tes  honteufes 
afieélions  pour  les  chefs  de  cette  fentined’agio- 
tage.  Il  eft  temps  que  fon  écume  cefie  d’être 
leur  aliment  chéri.  Détournez  de  ce  cloaque, 
des  yeux  qui  ne  doivent  s'élever  que  vers  fa 
félicité  publique  ! Vos  cœurs  , que  l’indigna- 
tion a foulevés  à ces  images,  doivent  fe  re- 
pofer  fur  la  feule  perfpedive  digne  de  les 
arrêter.  Cette  perfpedive,  c’efi  Isl 
Françoife.  Ses  intérêts,  6c  ceux  de  quelques' 
particuliers,  ne  feront  jamais  mêlés  fans  crime. 
Brifcz  de  vos  mains  civiques,  tous  ces  co-* 
lofles  , que-  l’avarice  6c  la  perfidie  éleveient. 
dans  les  temps  oiv  toute  vertu  écoit  étoufiée 
dans*  notre  Patrie.  Sur  cette  terre  donc  vous' 
vouiez  bannir  la- fraude  6c  la  perverfité,  montez 
rédifice  de  la  reftauratiou  de  l’honneur  6c  de  la- 
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fortune.  Vous  feriez  à jamais  indignes  des  voir 
qui  vous  ont  appelles,  de  Taugiifte  miniflere 
qui  vous  ed  confié  ; de  Toeuvre  immortel 
que  l’on  attend  de  votre  vertu  , fi  la  Nation 
n’étoit  pas  votre  moyen  , comme  votre  objet. 

Un  établifTement  particulier  ôc  colofTal, 
comme  la  Caille  d’Efeompte  , nuit  au  m.ouve- 
ment,généjai , dans  une  diftance  plus  ou  moins 
éloignée  , parce  qu’il  décuple  le  crédit  de  ceux 
qu’il  fert , 6t.  qu’il  décrie  ceux  qu’il  rejette  ; 
6c  voilà  pourquoi  on  a vu  d’un  côté  s’élever 
tant  de  grandes  fortunes  , depuis  la  naiffance 
de  cette  caifle  & de  l’agiotage  , dont  elle  a 
été  la  mere , tandis  que  la  plus  alTreufe  mifere 
a paralyfé  tout  ce  qui  étoit  fans  rapport  avec 
die  (i). 


(l)Dans  la  fpéculation,  tout  paroît  licite  aux  yeux  des 
avides  calculateurs  ; & le  relâchement  des  principes  de 
la  Caille  d’Rfcompte  donne  à tous  les  bruits  analogues  le 
coup-d’oeil  delà  vraifembîance.  On  prétend  que  fes  con- 
vertiffements  en  efpece  font , en  majeure  partie,  fimulés, 
& qu  elle  a Part  d-’augmenter  la  concurrence  pour  écarter 
les  befoins  réels  & économifer  fon  numéraire.  On  fait  que 
chaque  particulier,  pour  régler  1 ordre  du  paiement , doit 
prendre  un  numéro,  Place  des  Victoires  ^ avant  le  letrer 
du  foleil,  & qu’il  eft  obligé  enfuite  de  braver  Pintempérie 
de  l’atmofphere  & de  s'armer  de  patience.  Parmi  les  por- 
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Je  gliffe  légèrement  fur  l’organifation  de  la. 
Banque  nationale  que  je  propofe.  On  peut  con- 
fulrer  à ce  fujet  l’Opufcuie  de  M.  Rehoiil  Se^ 
hchier^  qui  contient  les  vues  les  plus  fages.  L’au- 
guflc  Afl'emblêe  ^ qui,  femblable  .à  fabeille  , 
doit  extraire  le  fuc  des  meilleures  plantes,  eH 
en  état  de  pefer  les  avantages  & les  inconvé- 
nients des  diverfes  modifications  : elle  feule 
peut  de  concert  avec  le, Miniftrc  des  Finances, 
examiner  s’il  eft  avantageux  d*cfcompter  à 


teurs  de  ces  numéros  , le  plus  grand  nombre  eft, 
par  l’adminirtration  eîîe-inême  , pour  occuper  le  rang  à 
retarder  le  tour  dè  ceux  qui  fe  prefentent  de  bonne  foi. 
Les  mêmes  fonds  font  reverfés  une  heure  après  dans  la 
Caifiepar  les  agents  de  cette  coupable  reprefentarion. 
Il  rêfulte  de  cette  manœuvre,  que  les  paiements  en  argent 
ne  montent  chaque  jour,  qu’à  150  mille  livres , par  exem-i* 
pie,  au  lieu  de  s’élever  à 300  mille  ; h cette  difproportion 
entre  les  demandes  réelles , oblige  beaucoup  de  porteurs 
de  billets  de  facrilier  un  pour  cent , afin  de  fortir  promp- 
tement d’embarras. 

Ces  abus  pareillement  une  Banque  particu- 

lière 3 ils  Gonitituent  l’eïïence  de  tous  les  établiffements  de 
ce  genre. On  connoitles  bénéfices  que  font  les  Adminifrra- 
teurs  , en  accaparant  les  effets, de  particuliers  à huit  & dix 
pour  cent  , & en  les  plaçant  enfuite  à la  caiflè  , revêtus 
de  leur  fignature  à quatre  & demi  pour  cent , &c.  Sec. 

quatre 
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«^aatre  pout  cent,  les  effets  de  particulier  à 
particulier,  reconnus  bons;  s’il  b’eff  pas%of- 
fible  de  prévenir,  les  pertes  , en  obligeant  ‘ 
tous  les  créanciers  - regnicoles  ou  ’ étran-, 
gers  de  faire  enrcglffrer , dans  un  délai  éon- 
venable,  leurs  titres  de  créances  dans  la  chef-’ 
lieu  de  la  Banque  à Pans,  à peine  d être  dé- 
chus du  privilège'.  On  pourroit  organifer  ad  ' 
/wc  le  Bureau  général' des  hypotheques.  Si  cet 
article  eft  rejetté  , on' ne  pourra  fe  difpenfer ' 
au  moins,  de  prêter  aux  particuliers,  fous  la  ' 
garantie  des  immeubles.  ' * : 

On  doit  encore  favorifer  toutes  les  enrre- 
prifes  utiles,  & pro.pres  à donner  à la  France" 
e oegre  de  fpIenJeur  & de  fupériorité  do'nt 
elle  eli  fufceptibie.  Autrement  le  but  de  la  ré-  ' 
génération  feroit  manqué. 

_ Alors  on  marchera  à pas  de  géant  aux  grands 

lelülLats  que  Ion  doit  obtenir. 

Alors  \t  Diaionnairt  brûlé  : alors  ' 

e D.a^nnain  de  Banque  , d’agiotage  fera 

f ^^^^g°ûts  donc  jamais  il 

n eut  dû  fortir.  * 

Alors  le  mot. d’emprunt  décéléra  un  dépré- ^ 
datem  ou  un  imbécilie  c alors  le  mot  de  nouvel' 

. B ' 


Déjà  les  fcommes  de  bon  fem  s^âCOordent  à 
penfer  qu’on  n’a  fait  qu’aggraver  le  xnal , foît 
en  empruntant  fans  cefTe  pour  ne  pas  mettre 
d’impôt , & faire  chanter  des  cantiques  par 
la  canaille^  foiten  finifTancu  par  demander  plus 
dans  un  feul  impôt,  que  toute  la  légende 
des  cxaâeurs  n’ofa  exiger  de  nous  pendant 
quatre  (ieclcs  de  defpotifme  ; déjà  , dis- je  , ces 
hommes  de  bon  fens  ont  acquis  la  derniere 
preùve,  qiiVn  cliarlatan  qui  abuferoit  avec  cane 
d’impudence  , ôc  de  l’emprunt , Ôc  de  rimpôt , 
ne  feroit  qu'un  vil  empirique , dont  les  fuccès 
calomnieroienc  Ton  fîècle  ,&  le  livreroient  avec 
lui  au  mépris  de  la  poftéritc.  * 

Tous  les  Ordres  de  l’Etat  do|venc  demander 
avec  înftance  la  création  de  la  Manque  Nation 
noie.  Le  Clergé  de  la  Noble  (Te  doivent  fur- 
^out  faifir  cette  occafîon  précieufe  de  prouver 
qu’ils  ne  fc  font  jamais  op’pofés  aux  moyens 
de  concourir  au  bien  public.  Ceux  qui  re- 
jettent ce  fyftême , de  qui  mettent  entre  le 
bonheur  & la  France  la  barrière  des  (bphifmes 
dé  des  fuppofitions  erronées  , font  les  vrais  Arif- 
tocrares,  {s’ils  ne  fü«t  pas  desîmbécilles).  Eux 
feuls  font  coupables  du  crime  de  leie- Nations 
eux  feuls  veulent  faire  couler  des  flots  de  fang, 
de  facrifier  l’Etat  à leur  barbare  égoïfme , à 
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rintcrêt  d’un  avide  agiotage  ^ ^une  crîmîneJle 
ufure.  Je  m’exprime  avec  force,  parce  que 
ia  vérité  conduit  mes  pinceaux.  Üne  longue 
expérience  ^ une  étude  approfondie  du  cœur 
humain  dans  tous  les  degrés  de  la  Société, 
m’ont  appris,  m’ont  convaincu  que  lebonheùf 
réfidoit  dans  l’union  des  Membres  qui  compo* 
fent  un  Corps. 

Or, cette  heureufe  intelligence  entre  les  Mem» 
bres  de  la  Nation  ne  renaîtra  jamais  , (î  per- 
pétuellement  un  des  Ordres  s’obftine  à vouloir 
fe  décharger  fur  les  deux  autres , du  fardeau 
des  dettes  & de  l’embarras  des  finasces  ; tan- 
dis que  cet  Ordre  fera  occupé  par  cette  lutte 
difficile  & périlleufe,  tandis  (j\té'fe  croyant 
fupérieuf  à toutes  les  difficultés*^,  à tous  les 
dangers , il  fera  «orififtêr  fa  gloire  à plonger 
dans  Tabîme  Tes  frères  condamnés  fans  exar 
men,  il  ne  fera  jamais  attention  qu’il  exiflè 
une  foule  de  moyens , -foit  pour  combler  cet 
abîme,  foit  pour  échapper  a fà  menaçante  pro- 
fondeur. La  Banque  nationale  & fes  rares 
avantages  frapperont  en  vain  fon  oreille.  En- 
fin, pendant  ce’  conflit  d’animofités'&  de.pré- 
tentions  rivales , les  deux  tiers  de  la  Nation 
périront  , & leur’  dedrudion  entraînera  celle 
de  l’autre  tiers.. 

B t ' 
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Les  Communes , après  avoir  préparé  la  plu* 
glorieXife,  des  révolutions , voudroient  - elles 
abüfer  de  leur  vidoire  , êc  anéantir  les 
deux  premiers  Ordres.de  r£.tat  ? Non  , fans 
doute;  Içur  jullice  , leur  Jinpartiaiité',  leur 
intérêt  même  s’oppofenc  à de  pareilles  pré- 
tentions ; leur  fagelTe  appercevra  le  danger  des 
demandes  immodérées  ôc  des  projets  ambitieux. 
Quand  , on  veut  poiféder  paifiblement  , il  ne 
faut  pas  envier  les -propriétés  d’autrui , encore 
moins, les  mettre  en  problème  , fous  le  prétexte 
de  la  libération  des  dettes  de  du  rétablifTement 
des  finances.. 

Ce  qu^près  avoir  épuifé  tous  les  moyens 
que  fuggerepeda  juflice  delà  rt^odération , qu’il 
eft  permis  de  mettre  en  mouvepient  lesrefTorts 
de  la  force  majeure  , de  de  brifer  avec  violence 
tous  les  rapports  de  Texidence  habituelle  des 
individus.. 

Le  plan  que  j’ai  prppofé  , de  fur  lequel  je 
ne  faurois  trop  rappeler  l’attention  , allure  à 
chaque  Ordre  le  rang  qu’il  doit  occuper  , la 
paix  dont  il  doit  jouir , de  à l’Etat , le  degré 
de  profpérité  auquel  il  doit  atteindre. 

La  marche  que  l’on  a fuivie  jipfqu’à  préfent, 
n’a  qu’aigrir  les  efprits;  & le  mai  a fait 
de  tels  progrès  , que  ce  foyer  perpétuel  dft 


vivifions -peut'- embrâfér  la- France  , ' 5c  laîffer 
fur  un  fol  fertile , Timags  de  la  ftériiité, 
î .-Ceflez  donc,  Meffieurs,  de  mettre  des  en- 
- traves  au  retour  de  la  concorde  ; donnez  à Tuni- 
.vers  l’exemple  unique  & glorieux. d’une  nom- 
breufe  aflemblée  , n’aÿant  qu’une  volonté  , 
-qu’im  fentiment*  'Vous  venez  de  donner  à 
J’Europe  étonnée,  le  fpeéèac le  impofanc  d’une 
incorruptibilité  • donc  THiftoire  moderne’  ne 
fournit  pas  d’qxemples.  * Il  falloit , en  effet , 
^ecre- bien  à l’épreiive  de . la*  fédiidion’ 6c  de 
,1a  magie  de  l’intrigue,  pour  condamner  un  corps 
auffi  riche,  auffî  puiffant  que  le  Clergé.  Ce  corps 
•au  furplus,  n’auroic  pu  triompher  qu’en  corn- 
.promettant  fa  fureté  individuelle^  Les  progrès 
-de  la  Philofophie  6c  de  l’enthouCàfme  patrio- 
.tiqiie;  s’oppofent;  à la. tolérance  dés  abus. 

' L’offre  d’un  fécours  gratuit  n’èûfpas  obtenu 
•le  plus  léger  figne  d’approbation.  Elle  eût  été 
:€onfi  jérée , à jufte  titre  / comme. une  preuve 
de  la^fuperfluité  des  bièns  du  Clergé,' 6c  -de 
•la  défaveur  de  *fa  caufe:. C’eût  été  une  raifon 
.de  plus  pour  faire  revivre  au  bout  de  quel- 
ques mois,  la  qûefiion  de  propriété.  Un  cau- 
rtionnement,  6c  une*  banque  rendront  feuls  la 
vie  à. l’Etat,  tandis* .qu’un  palliatif  de  deux 
cents  millions  ; ne  feroic  -que  retarder  la  mort 
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oü  fon  deshônfteur.  L’infoucîance,  Tapatliie  & 
la  préfomptîon  du  Clergé  ont  rendu  nécefifaire 
le  décret  mémorable  qui  l’atterre  ; mais  il 
peut  encore  renaître  de  fes  cendres  en  infiftaric 
avec  force,  & en  déployant  toutes  les  ref- 
fôurcés  de  fon  crédit  & de  fon  éloquence  ^ 
pour  faire  agréer  fon  cautionnement  de  la 
Banque  nationale , qui  fera  fortifié  par  les  Do- 
maines du  Roi  , & par  les  autres  propriétés 
dont  la  Nation  peut  difpofer^ 

J'ai  pardonné  aux  infipides  produélîons  que 
la  faim  fait  éclore,  en  lifant  celle  qui  a pour  titre^ 
Moyen  unique  de  faiiver  la  France , ou  Création 
d'une  Banque  nationale  , par  M.  Reboitl 
Senebier  , Citoyen  de  Geneve.  Il  femble 
que  l’cnèrgîe  qui  régné  dans  cet  écrit,  vraiment 
fublime , ait  paffe  dans  mon  ame  ; il  eft  împof^ 
fible  de  s'exprimer  avec  plus  de  chaleur,  St,  ei» 
même-temps  avec  une  fimplicité  plus  noble  à: 
plus  perfuafive,  Sx,  de  s’élever  davantage  au-delTus 
du  langage  fervile  deladulation.Jemefuis fait 
un  devoir  d’imiter  cette.févere  impartialité  ; u» 
fécond  ©pufciile  dumême  Auteur  juftement  pré- 
conifé  ,aîh{i  que  le  premier^,  dans  le  Journal  des 
Affiches  de  Paris , contient  la  logique  la  plus 
faîne  Si  lès  vues  les  plus  philorophiques , les 
plus  profondes , fur  h danger  de  la  vente  de^ 


iiens  du  Clergi.  Cette  digreflion  n’eft  pas 
lécrangère  à mon  fujet;  éc  quoique  je  n’aie  pas 
l’avantage  de  connoître  cet  eftimable  Auteur  , 
le  zèle  qui  m’anime  me  fait  une  loi  d’indiquer  à 
mes  lefteurs  les  ouvrages  qui  méritent  d’être 
connus , ôc  dont  l’effet  immédiat  eft  d’unir  tous 
les  cœurs,  de  terminer  à Tamiable  le  grand 
procès  national,  & de  mettre  nos  derniers  neveux  , 
dansTimpuiflance  même  de  perfcétionner  notre 
«uvrage.  - 

' N*  ■ 
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Se  trouve  au  Point  du  jour,  chez  Madame 
Vavfleury,  au  Palais  - Royal. 


De  l’Imprimerie  de  L.  JorrY  , ru«  de  la 
Hucherte,  1789. 


